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1.
— Monsieur ? Votre rendez-vous de 11 heures est là.
Atu Quayson leva les yeux des plans qu’il étudiait. Son assistante, toujours aussi émotive, dansait d’un pied sur l’autre sur le seuil de son bureau. Il est vrai qu’il était un patron exigeant, régi par une volonté de fer. Certains le considéraient comme une brute arrogante. Peut-être y avait-il du vrai là-dedans. Pour sa part, il se voyait comme le pur produit de son éducation et ne se cherchait aucune excuse. Alors comment diable s’était-il laissé convaincre d’engager cette fille ? La pauvre ne ferait pas long feu. À moins que le problème ne vienne de lui comme l’avait suggéré sa mère, qui la lui avait recommandée ? Peut-être sa vision cynique de la vie déprimait-elle ses malheureux employés ?
— Je n’ai pas de rendez-vous à 11 heures, la rabroua-t-il avec irritation.
Il mémorisait toujours son emploi du temps afin de rester flexible en cas d’imprévu. Sa réunion bimensuelle avec ses architectes n’était pas avant midi, ce qui lui laissait encore une heure devant lui.
La jeune femme battit fébrilement des cils.
— Oh…  Désolée, monsieur. C’est qu’elle insiste pour que vous la receviez.
— « Elle » ?
Son humeur s’assombrit. Encore une initiative de sa mère, il en mettrait sa main à couper. Quand donc comprendrait-elle qu’elle n’avait pas à se mêler de ses affaires ?
— Cette personne a-t-elle donné un nom ou la raison de sa visite impromptue ? demanda Atu sans cacher son mécontentement.
Son assistante se tordit les mains.
— Elle a déclaré que vous sauriez de quoi il retourne. Il s’agit de… 
Elle s’éclaircit la gorge, clairement nerveuse à l’idée de prononcer son nom.
— Il s’agit d’Amelie Hayford, monsieur.
Atu se figea, assailli par une vague de souvenirs indésirables. Une colère acide lui rongeait les entrailles. Ce nom, personne dans sa famille ne le prononçait à voix haute. Il était un appel à la vengeance et au châtiment, la seule chose qui maintenait encore son père en vie sur son lit d’hôpital.
— Qu’avez-vous dit ? articula-t-il, la voix plus tranchante qu’un scalpel.
La nervosité se mua en panique dans les yeux de son assistante. Elle jeta un coup d’œil furtif par-dessus son épaule avant de répéter à voix basse :
— A…  Amelie Hayford.
Comme si chuchoter son nom allait en diminuer l’impact. Avait-elle vraiment osé ? Pourquoi n’avait-elle pas été refoulée à l’entrée ? Ce n’était pas un hasard si son bureau occupait le dernier étage de l’hôtel phare du Groupe Quayson au centre d’Accra. Le but était de filtrer les visiteurs afin d’empêcher toute personne indésirable d’arriver jusqu’à lui. Que diable faisait sa sécurité ?
Ses poings se crispèrent. Il s’obligea à les desserrer. Céder à ses émotions était dangereux. C’était exactement ce qui avait détruit sa famille. Un amour interdit, une obsession malsaine…  Le mal avait contaminé tout ce qui lui était cher, ne laissant que désolation derrière lui. Dès lors, Atu avait décidé que seule son ambition régirait sa vie, servie par un self-control à toute épreuve.
Inspirant profondément, il reporta son attention sur ses plans.
— Dites-lui que je ne reçois jamais sans rendez-vous, aboya-t-il à son assistante.
— Peut-être aimeriez-vous me le dire en face ? intervint une voix au timbre velouté.
Atu releva la tête juste au moment où l’intruse se matérialisait dans l’embrasure. Avec un aplomb qu’il aurait admiré chez n’importe qui d’autre, la jeune femme dépassa son assistante et entra dans son bureau, comme si elle avait tous les droits. Peut-être cherchait-elle à prouver qu’elle n’était plus l’enfant timide avec qui il avait grandi autrefois, quand leurs familles étaient encore proches. Mais n’avait-il pas déjà eu un aperçu de cette assurance féminine, huit ans plus tôt ? Elle l’avait abordé alors qu’il fulminait après une énième dispute avec son père. Il l’avait senti, alors…  Derrière la jeune fille ingénue se cachait une femme volontaire et passionnée, qui n’avait eu aucun mal à se jouer de ses défenses. Plus rien n’avait eu d’importance face à la tentation de goûter au fruit défendu. Un écart qui revenait le hanter aux moments les plus inopportuns… 
Comme maintenant.
L’air lui manqua tout à coup, tant sa présence magnétique aspirait tout dans son orbite. Son assistante s’éclipsa en refermant la porte derrière elle. Amelie Hayford lui faisait face, captivante de la tête aux pieds. Un fard à paupières doré rehaussait l’éclat de ses yeux et la beauté de son visage. Son port altier était mis en valeur par la coiffe en kente vert et jaune, ainsi que par d’élégantes créoles et l’imposant collier à son cou. Le regard glissait ensuite vers ses fines épaules, puis le reste de son corps moulé dans une robe jaune à bretelles lui arrivant au genou. Une paire de talons dorés affinaient encore ses longues jambes fuselées. Elle savait quelles couleurs la flattaient et avait choisi sa tenue en conséquence.
Avançant dans la pièce, elle posa son sac à main dans un fauteuil et planta les poings sur ses hanches. Elle était venue pour en découdre. Ses armes étaient sa fierté, son intelligence et sa confiance en elle. Sa beauté, aussi. Une combinaison fatale pour n’importe quel adversaire.
Mais pas pour Atu. Cette femme était une Hayford. Le sang coulant dans ses veines avait apporté le malheur sur sa famille. Rien ne pourrait le lui faire oublier. Pas même ces lèvres pulpeuses auxquelles il avait goûté un soir, dans un accès de folie, et qui continuaient à l’obséder huit ans plus tard. Il avait mis de côté sa vie privée ces derniers temps pour se concentrer sur ses affaires. Au grand dam de sa mère qui rêvait de le marier. Que cette femme entre toutes réveille sa libido acheva de l’excéder.
— Je salue ta témérité, Amelie. Mais si j’étais toi, je ferais demi-tour pendant qu’il en est encore temps.
— Sinon quoi ? le provoqua-t-elle.
Atu arqua un sourcil.
— Je suis sûr que tu n’as pas oublié les circonstances dans lesquelles nous nous sommes vus pour la dernière fois ?
Ce jour resterait à jamais gravé dans sa mémoire. Rien n’était plus douloureux que voir deux proches fauchés dans la fleur de l’âge et conduits à leur dernière demeure. Pour couronner le tout, les deux cryptes étaient côte à côte, aucune des deux familles n’ayant voulu céder face à l’autre, même en plein deuil. Qui sait quelle épitaphe ornerait leurs tombes dans plusieurs générations ? Les Quayson et les Hayford, ennemis jurés jusque dans la mort.
Une tristesse fugitive traversa les yeux de la jeune femme. Il ne put s’empêcher d’admirer sa force de caractère.
— Je ne suis pas venue ressasser le passé, répondit-elle. Si je suis là, c’est parce que tes actions ne m’ont guère laissé le choix.
Elle parlait avec cet accent ghanéen reconnaissable entre mille. Un accent qui lui avait apporté un sentiment de réconfort chaque fois qu’il l’entendait, durant ses longues absences à l’étranger. Chez Amelie, il se mâtinait d’inflexions britanniques, la jeune femme ayant étudié et vécu la moitié de sa vie à Londres. Son propre parler, par contraste, révélait l’influence de ses années aux États-Unis et de ses voyages à travers le monde. Il menait alors la vie insouciante du cadet pendant que son frère embrassait son rôle d’héritier. Jusqu’à ce que tout s’arrête du jour au lendemain.
— Que puis-je pour toi, Amelie ? demanda-t-il avec froideur.
Elle ouvrit son sac à main et en sortit un document.
— Je t’ai notifié à de nombreuses reprises mon refus de vendre ma station balnéaire. Et pourtant, ceci m’est parvenu par courrier ce matin.
Atu esquissa un sourire moqueur.
— Je suis au courant. Mes avocats agissent sur mes ordres. Viens-en au fait.
Elle jeta le papier sur son bureau d’un geste rageur.
— Je constate que le message n’est pas passé, alors laisse-moi te le dire en face. Je ne suis pas intéressée.
— Tu n’as pas le téléphone dans ton trou perdu ? Navré que tu aies dû faire tout ce chemin. À moins que tu ne sois revenue vivre en ville ?
Atu connaissait la réponse. Amelie Hayford vivait près de Saltpond, une cité balnéaire florissante sur la côte sud, à deux heures de la capitale. Accra était une ville animée et d’une grande diversité, mais où tout le monde se connaissait parmi l’élite sociale dont faisaient partie Atu et sa famille. Celle à laquelle appartenaient aussi les Hayford autrefois. Avec leurs deux familles inextricablement liées par un terrible drame, aucune n’ignorait les faits et gestes de l’autre. Même si Amelie n’était pas venue le voir, il aurait su qu’elle était en ville. Sa mère se serait tout de suite chargée d’annoncer la présence d’une Hayford à Accra.
— Je ne m’abaisserai pas à répondre à tes pathétiques insultes, siffla-t-elle en croisant les bras.
Le mouvement soulignait le contraste entre ses courbes généreuses et sa taille de guêpe, sanglée par une ceinture en cuir tanné typique de l’artisanat du Nord. Le désir le foudroya. Une telle silhouette était une tentation à laquelle nul homme ne pouvait résister… 
Nul homme sauf lui.
Atu étouffa la flamme naissante dans son aine. La seule chose qui le gouvernait était sa détermination d’acier. La même qui l’aidait à surmonter sa culpabilité pour son rôle dans la tragédie ayant frappé leur famille, et dont les répercussions continuaient à la gangrener à ce jour. Amelie le fascinait par sa beauté et le défi qu’elle représentait. Mais il la reléguerait aux oubliettes sitôt la station balnéaire des Hayford rachetée et intégrée au dernier projet en date du Groupe Quayson.
À quoi bon remuer les erreurs du passé ? S’il s’était brièvement perdu dans ses bras, c’était uniquement par dépit envers son père, aux yeux duquel il ne serait toujours qu’un pis-aller. L’éternel faire-valoir de son frère plus méritant. Il regrettait son accès de faiblesse avec Amelie, ce fameux soir…  Car ne s’était-elle pas servie de lui, elle aussi ?
Seul l’avenir importait, désormais. C’était justement pour éviter de se laisser distraire par la jeune femme qu’il ne communiquait avec elle que par avocats interposés.
Il vit son regard se poser sur son bureau. Plus exactement, sur les plans qu’il étudiait avant son arrivée. Son expression oscilla entre nervosité et dérision.
— Des plans de rénovation de ma station balnéaire ? Ne vas-tu pas un peu vite en besogne ?
— Au contraire. Mon équipe serait plutôt en retard sur le cahier des charges, répartit Atu.
Les yeux d’Amelie flamboyèrent de colère. Des yeux d’un brun chocolat, plus foncé que son teint moka rayonnant. Elle irradiait une telle vitalité que ses doigts le démangeaient de la toucher. Seule une déesse faisait perdre ainsi la tête aux hommes. Il reconnaissait ce pouvoir…  Le même que la sœur d’Amelie avait exercé sur son frère, entraînant leurs deux familles dans une spirale infernale de destruction et de vengeance.
— À ce propos, tu peux rappeler ton espion, cracha-t-elle. Je sais que tu as corrompu mon directeur adjoint pour qu’il te divulgue des informations confidentielles. Il a été renvoyé. Ma station balnéaire n’est pas à vendre.
— Vraiment ? Alors pourquoi as-tu rencontré des investisseurs de Dubaï le mois dernier ?
La stupeur se peignit sur ses traits. Elle leva le menton.
— Cela ne te regarde pas. Ni toi, ni ta famille déplorable.
Atu vit rouge. Il avait beau avoir ses problèmes avec sa famille, il lui était toujours resté loyal, même lorsqu’il savourait sa liberté durement gagnée à l’autre bout du monde.
— Change de ton, la mit-il en garde.
Elle carra les épaules.
— Que vas-tu faire ? Me jeter dehors ? Sache que tu n’es pas le seul à avoir des relations. Tu as plusieurs négociations délicates en cours, je crois ? Mieux vaut ne pas te retrouver impliqué dans un scandale. Un mot plus haut que l’autre, et tout finit sur les réseaux sociaux. Es-tu prêt à risquer une publicité défavorable et le mécontentement de tes associés ?
Les menaces de la jeune femme le galvanisèrent. Il avait toujours aimé les défis. Cette joute verbale réveillait en lui l’esprit des guerriers Fante, ancêtres communs de leurs deux lignées.
— Rappelle-toi l’histoire de nos familles, Amelie. Les Hayford ont-ils jamais fait le poids face aux Quayson ? Quoi que tu manigances, tu n’en sortiras pas gagnante.
Amelie déglutit, mais soutint son regard.
— Et tu en es fier, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle avec un dédain affiché.
Ce tempérament orgueilleux…  Typique des Hayford. Esi Hayford avait manipulé les sentiments de son frère Fiifi, raison pour laquelle il avait perdu la vie. Ce drame avait profondément marqué son père qui, dans son amertume, avait juré vengeance. Car il fallait bien que quelqu’un paie, non ? C’était cela qui l’avait ramené au sein du giron familial, lui, le mouton noir du clan parti depuis des années. Quant à Amelie, s’il n’avait pas laissé ses instincts primaires l’aveugler ce soir-là, peut-être aurait-il pu intervenir à temps… 
Mais assez parlé. Cette entrevue n’avait que trop duré.
— Va-t’en, Amelie. Et j’éviterais de contacter la presse ou de m’en prendre au Groupe Quayson, si j’étais toi.
Les yeux de la jeune femme lancèrent des éclairs.
— Reste en dehors de mes affaires et tu n’entendras plus jamais parler de moi, riposta-t-elle.
Pour une raison absurde, l’idée de ne plus la revoir le contraria.
— Navré de te décevoir, mais ta petite station fait partie de mes plans d’expansion. Il ne tient qu’à toi que le rachat se fasse en toute civilité.
— Civilité ? Tu ne sais même pas ce que ce mot veut dire !
Il se retint de lui rappeler que leurs rapports n’avaient pas toujours été si hostiles. Qu’elle s’était pâmée entre ses bras en gémissant son nom, huit ans plus tôt. Sa mâchoire se crispa.
— Et surgir dans mon bureau à l’improviste pour lancer des ultimatums, est-ce civil, peut-être ?
— Cesse de chercher à me dépouiller et tu n’auras plus de visites surprises, rétorqua-t-elle. Tes actions suscitent une attention dont je me passerais volontiers.
Atu plissa les yeux.
— Quel genre d’attention ?
Il n’avait eu aucun mal à appâter l’investisseur de Dubaï avec des projets plus lucratifs à Cape Town et en Malaisie, tout comme les conglomérats libanais et américain avant lui. Son père était obsédé par la petite station balnéaire simplement parce qu’elle appartenait aux Hayford. Après dix ans d’offensives acharnées contre leurs rivaux, elle constituait leur dernière propriété de valeur. La racheter serait le bouquet final de la vengeance des Quayson. Au-delà de cela, c’était l’immense potentiel du site qui aiguisait l’intérêt d’Atu. Alors pourquoi ne pas en profiter et faire d’une pierre deux coups ?
— Cela ne te regarde pas.
La voix agitée d’Amelie le ramena au présent. Son pouls battait à un rythme erratique. Un parfum entêtant émanait de sa peau, mélange de noix de coco et de beurre de karité. Il eut envie d’enfouir le visage dans son cou, pour inhaler son odeur et imprimer ses lèvres dans le creux de sa gorge…  Exactement comme ce soir-là.
Awurade Yesu.Comme si c’était le moment de penser à cela !
— Il y a des kilomètres de propriétés en front de mer sur la côte sud, pointa Amelie. Pourquoi la mienne ?
— Tu occupes un site de premier ordre à distance raisonnable d’Accra, avec de nombreux attraits touristiques alentour. Ce serait une négligence de ma part de ne pas m’y intéresser.
La jeune femme serra les dents.
— Alors tu comptes t’en emparer de force ?
Une pointe de culpabilité s’insinua en lui. Il la réprima sans pitié.
— En aucun cas. Mes avocats t’ont fait plusieurs offres très généreuses.
— Que j’ai toutes déclinées. Quand vas-tu enfin comprendre ?
— Ce que je comprends, c’est qu’à trop s’entêter, on finit par perdre de vue l’essentiel.
— Que veux-tu dire ?
Il s’autorisa un sourire en coin.
— Tu crois vraiment que je vais dévoiler mon atout ?
S’il l’avait déstabilisée par ces mots, elle n’en laissa rien paraître.
— J’ai l’appui du chef de clan, affirma-t-elle. Saltpond coule dans mes veines. Le soutien local suffira à déjouer tes manigances.
— Ce que j’ai à offrir pourrait faire pencher la balance en ma faveur, contra Atu. Combien de personnes emploies-tu ? Soixante ? Quatre-vingts ?
Amelie plissa des yeux méfiants.
— Quatre-vingt-quinze.
Ce rôle, Atu n’avait pas demandé à l’endosser. Il coulait des jours heureux en Malaisie, loin de la vendetta qui empoisonnait sa famille. Dans son hôtel sur la côte de Desaru, il n’avait pas à affronter la condamnation dans les yeux de son père, ni l’évidence que ses parents ne se donnaient guère la peine de cacher… 
Ils auraient préféré que ce soit lui qui perde la vie.
Ce soir-là, il avait eu un désaccord avec son père qui avait obscurci son jugement. S’il avait fait attention au lieu de s’apitoyer sur lui-même, il aurait remarqué que Fiifi buvait trop. Que la femme que son frère prétendait aimer plus que tout n’agissait que par calcul… 
Il chassa ce souvenir pénible.
— Quand je rachèterai ta station pour l’intégrer à mon nouveau projet, c’est plus de trois cents emplois qui seront créés. L’endroit gagnera en visibilité et rivalisera avec les hôtels de Cape Coast et Takoradi. Crois-tu vraiment que ton chef va laisser passer une telle opportunité ?
Le doute voila les yeux d’Amelie. Mais très vite, elle balaya son argument.
— Il verra clair dans ton jeu. Tu ne songes qu’à augmenter tes profits.
Il haussa un sourcil.
— Pas toi ? J’ignorais que tu dirigeais une œuvre de charité.
— Je propose à chaque client un séjour authentique et personnalisé. Je ne suis pas un géant hôtelier cupide qui facture une fortune un simple lit pour la nuit !
— C’est mal connaître le Groupe Quayson si tu penses qu’il s’agit d’une banale chaîne parmi tant d’autres.
— Épargne-moi ton baratin, maugréa la jeune femme. Tu n’as rien d’un altruiste. Je suis bien placée pour savoir quel genre d’homme tu es vraiment.
Le poids du passé, du deuil qu’ils partageaient, s’abattit sur eux telle une chape de plomb. Elle s’approcha du fauteuil où était posé son sac d’une démarche chaloupée. Seule une statue serait restée de marbre devant la rondeur voluptueuse de ses fesses et de ses hanches. La bouche d’Atu s’assécha. Il avait un faible pour les silhouettes pulpeuses. À dix-huit ans, Amelie avait encore un côté juvénile. Mais aujourd’hui, elle était indéniablement femme, et ses courbes affolantes le renvoyaient à sa propre masculinité, au risque de trahir le désir qu’elles lui inspiraient.
— Je croyais que tu n’étais pas venue ressasser le passé, répliqua-t-il avec plus de fiel qu’il n’en avait eu l’intention. Peut-être devrais-je te rappeler ce qui arrive quand tu joues avec le feu.
La jeune femme lui jeta un regard venimeux par-dessus son épaule.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
Le mouvement saccadé de sa poitrine échauffa son sang dans ses veines. Elle avait vraiment le don de le hérisser ! Tous les Hayford avaient cet effet-là sur les Quayson. Mais c’était différent avec Amelie, comme si cet épisode huit ans plus tôt lui avait conféré un pouvoir particulier sur lui. Il préférait ne pas s’appesantir sur cet aspect de leur inimitié. Une part de lui ne pouvait s’empêcher d’y voir une troublante ressemblance avec le poison qui avait rongé son frère. Certains parlaient de faiblesse. D’autres d’obsession. Quoi qu’il en soit, c’était ce qui avait conduit Fiifi à sa perte. Atu, lui, était au-dessus de cela. Il s’était toujours préservé de ce genre de complication inutile. Ce n’était pas aujourd’hui que cela allait changer.
— Estime-toi heureuse que je n’aie ni le temps, ni le désir de te rafraîchir la mémoire, coupa-t-il court.
Les lèvres d’Amelie s’entrouvrirent sur une exclamation silencieuse. Puis son regard se durcit.
— Je te reconnais bien là, lâcha-t-elle avec mépris. Okoto nwo anoma. N’est-ce pas ce que dit le proverbe ?
Atu serra les dents. Les chiens ne font pas des chats. Autrement dit, il était aussi coupable que le reste de sa famille des préjudices qu’elle leur attribuait.
— J’adorerais débattre de qui est le plus à blâmer dans notre petite guerre, railla-t-il, sarcastique. Mais hélas, j’ai une réunion dans cinq minutes.
Elle le fusilla du regard.
— Ne me provoque pas, Atu. Je t’aurai prévenu.
Son nom sonnait délicieusement sur ses lèvres. Chaque seconde que durait leur face-à-face le stimulait un peu plus. Peut-être n’était-il pas si réticent que cela à mener cette mission, tout compte fait. Peut-être même s’en délectait-il inconsciemment. Une chose était sûre, il irait jusqu’au bout. Il vengerait sa famille, en particulier le frère dont il s’était détourné quand il avait eu le plus besoin de lui. Alors peut-être sa culpabilité s’estomperait-elle. Et peut-être se rachèterait-il aux yeux de son père, avant qu’il ne soit trop tard.
Quelle que soit la raison, il arracherait cette épine de son pied une bonne fois pour toutes. En venant ici, Amelie Hayford avait lancé les hostilités. La bataille finale avait commencé.
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